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1 La restructuration des espaces d’accueil du public dans l’abbaye du Mont-Saint-Michel
a nécessité la réalisation d’une restauration des salles du premier niveau des bâtiments
de  la  Merveille,  le  Cellier,  à  l’ouest,  et  l’Aumônerie,  à  l’est.  La  dépose  des  enduits
existants sur les élévations et voûtes, et le piquetage des joints au ciment mis en œuvre
au cours de la première moitié du XXe s. ont été l’occasion de réaliser une analyse des
élévations.
2 La construction de la Merveille est, traditionnellement, rattachée aux travaux entrepris
au cours du premier tiers du XIIIe s. après le siège des Bretons en 1204 qui aurait conduit
à la ruine complète des bâtiments au nord de l’abbaye. Le chantier de reconstruction
aurait été entrepris dans un laps de temps relativement court, de 1204 à 1228, grâce,
notamment,  à des subsides octroyés par le roi  de France,  Philippe Auguste.  Il  a  été
longtemps  considéré  que  cette  construction  avait  été  effectuée  d’un  seul  jet,  mais,
en 1910,  l’architecte Paul  Gout fut  le  premier à  s’interroger sur l’existence de deux
phases de construction en considérant les différences architecturales notables entre les
deux bâtiments de la Merveille, mais sans remettre en question la durée excessivement
courte du chantier.
3 L’analyse des élévations a permis de proposer de nouvelles hypothèses sur le chantier
de  construction  de  la  Merveille.  La  principale  découverte  réside  dans  la  mise  en
évidence du réemploi partiel de bâtiments ruinés lors du siège de 1204 expliquant, dès
lors, la question de la courte durée du chantier.
4 Les éléments les plus significatifs témoignant du réemploi de constructions antérieures
ont été identifiés au niveau du mur de refend séparant le Cellier et l’Aumônerie. L’étude
de son élévation du côté du Cellier,  a permis de mettre en évidence les traces d’un
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ancien voûtement reposant sur trois pilastres dont un est encore conservé mais avait
été interprété, jusqu’ici, comme un contrefort. Ces éléments permettent de restituer
une salle à deux nefs dont la largeur initiale est assez proche de celle du Cellier, celui-ci
étant composé aujourd’hui d’une large nef flanquée de deux collatéraux. La longueur de
la salle semble également correspondre à celle du Cellier. En effet, une grande partie de
l’élévation occidentale de la Merveille est composée d’une maçonnerie appartenant à
une phase antérieure aux constructions du XIIIe s. La partie supérieure des anciennes
voûtes est encore visible dans la Salle des Chevaliers située au-dessus du Cellier. En
outre, les traces d’un second voûtement témoignent de l’existence d’un second niveau
dont le sol devait correspondre à celui du passage encore existant au sud de la Salle des
Chevaliers et dont la différence de niveau restait jusqu’à présent difficile à expliquer. Il
est  d’ailleurs  vraisemblable  que  ce  premier  bâtiment  était  pourvu  d’un  troisième
niveau accueillant le cloître mentionné dans les textes, notamment dans le De Abbatibus
rédigé dans la seconde moitié du XIIe s.
5 Le Cellier apparaît donc avoir été reconstruit à l’emplacement d’un ancien bâtiment en
réemployant l’important soubassement ce qui, dès lors, conditionnait les dimensions de
la nouvelle construction. Quant à l’Aumônerie, située à l’Est, il est vraisemblable qu’elle
occupe le niveau inférieur d’un ancien bâtiment qui n’a été que très peu ruiné lors du
siège  de 1204.  Cette  hypothèse  s’appuie  à  la  fois  sur  la  grande  homogénéité  des
élévations et sur l’organisation en deux nefs selon un plan identique à celui restitué
pour la salle antérieure au Cellier. L’antériorité de l’Aumônerie par rapport au Cellier
permet d’expliquer la différence de traitement des ouvertures dont le style apparaît
plus ancien pour la salle orientale.
6 À l’ouest, la Merveille conserve les pierres en attente d’un troisième bâtiment qui n’a
jamais  été  construit.  Toutefois,  un  certain  nombre  d’indices  semble  indiquer  qu’un
bâtiment existait à cet emplacement avant 1204. Des traces d’arrachement sont en effet
visibles au niveau des maçonneries en attente et la structure du mur de soutènement
de la terrasse devant accueillir ce troisième bâtiment présente de grandes similitudes
avec le soubassement du bâtiment de l’Aumônerie.
7 Les travaux de restauration de l’élévation nord de la Merveille devraient permettre de
confirmer ces hypothèses en identifiant les élévations pouvant être rattachées à des
constructions  de  la  seconde  moitié  du  XIIe s.  et  celles  liées  au  chantier  de
(re)construction de la Merveille après 1204. L’existence d’un corps de trois bâtiments
au nord de l’abbaye à la fin de la période romane permet d’expliquer, d’une part, les
anomalies observées sur l’organisation des circulations entre les constructions romanes
et  la  Merveille  et,  d’autre  part,  la  durée  extrêmement  courte  du  chantier  de
reconstruction avec le réemploi d’une grande partie des bâtiments qui pouvaient être
conservés.
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Fig. 1 – Traces du voûtement de l’ancienne salle à deux nefs antérieure au cellier











Le Mont-Saint-Michel – La Merveille
ADLFI. Archéologie de la France - Informations , Normandie
3
